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Sfoteu .Streit,). 6t erreichte baS Ijolje Sllter
Hon 82 Sctljren.

©er Wattte Hott ©uftal) Hlbot ift mit ber

©efdjidjte beS Gdjme^erlanbeS mtb gatp)
6e)onber«ä crnrfj mit ber ©efdjidjte beS Hiotett

Strebes auf baS ettgftc üerfniipft. Söätjreub
einer turnen HltutSperiobe, tmtt 1917—1919,
mar ©uftat) ütbor SöunbcSrat. ©S mar bieS

eine $eit, meldjc für uitfer SSatcrlanb moljl
eine ber gefaljrüollften mar, um iit beit 2Mb
Weg mitljineiitgcriffen ju merbeu. Die 55cr=

bienfte 2lbotS als ^Sotititer Ijier 31t jdjilbcrtt,

möge uns ertaffeu merbett. ©ie finb Dan be=

tufener (Seite in ber Ceffentlidjfeit beffer ge-

fdjilbcrt morbeit, als mir eS tun tonnten.

©eitt Noten Kreith Ijat 2lbor einen großen

©eil feines ßebcttS mtb feiner Sürbeit gemib=

tuet. ÖereitS im Saljre 1871 mürbe er in

baS erft Dar menigeu Satjreit gegritubete Co-

niitö international de la Croix Rouge ge=

mäljlt unb geljbrte iljm unuuterbrodjen an

bis gtt feinem ©übe an. 2llS beffeit erfter Sjkä=

fibeut, .Sperr ©uftaD SUioljuier, im Satjre 1910

ftarb, mar ©uftaü Ülbur ber auSerroäljlte

9tad)fo(ger. 9Jiit a it fjero rb en 11 ictj enx patlaiitem
tarifcCjem ©efdjid, mit feinem eiubringtidjeu
utib itberjeugcnbeu Sporte Ijat 2lbot uueub=

lid) nie! erreicht, maS attbent taunt gelungen
märe.

Süor allem Ijat fid) baS mätjrenb beS 333ett-

triegeS gezeigt, mo cS ülbor gelang, beit be-

feinbeten SOJäcfjteit baS Hiote Sireuj ba auf=

jujmittgen, mo .spafi mtb ^Bitternis iljttt
entgegentreten mollteu. Unb maS tjat er alles

geleiftet, mie mattdjer ©rabett mar ju iiber-

briiden, bis eS iljm gelang, beit ©djmcrücr-
muubetem unb ©efaitgeucnauStaufdj 311 er=

taugen.

©ittc imponierettbe ©eftalt mar ©uftaü
9lbor, ber bie Hütt il)ttt präfibiertett Ü5crfamtn=

(ltttgcit mit beut iljm eigenem fyetter uttb ber

SBärntc feiner Hiebe bcljcrrfdjte.

©ic ©djaffuug ber ßiga ber Hfotfrcuj*
gefellfdjaften gab iljm aitfjcrorbeutlidj Diel

311 benten uttb f)at iljtt fdjtnerjlidj beriiljrt,
uttb büd) mar er mieber ber erftc, ber am

gefidjtS ber nidjt meljr ju ättberttbett ©at=

faelje, müglitf)ft üerfüljttenb 31t mitten fitdjte.
®ie Hott iljtn angeftrebte Söfttug internatio-
naler HiotEreu,fragen Ijat er nidjt tttefjr cr=

leben töttttett, mir (joffeu, feitt ©eift luerbc fie

balb einmal bringen.

Stti Warnen beS fdjioeijcrifdjett Wüten Strcm

jeS Ijat beffett Wisepräfibettt, .Sperr HJtaurire

©uuant, atn Wrabe beut üerbieuten HJcatttte

beit ©auf beS fdjmcfyerifdjen Woten SSrcu^eS

auSgcfprodjen. I)r. ©d).

Quelques souvenirs personnels sur les dernieres annees
de HENRI DUNANT

par lo Dr Altherr, aneien Couseillor national, ii Heiden.

Reu availt sa mort, nous avons eu la bonne
fortune de ddeider M. le Dr Altherr, alors octogdnaire,
it nous donner quelques souvenirs sur les 23 ans de
la vie de Henri Dunaut retire it Heiden a la fin de
scs jours. Nous tenons it remereier ici — mönie post
mortem — l'annablc et bon docteur Althcrr ]jour sa
precicuso collaboration. (Red.)

M. lc D' do Marval, secretaire rontand conccniant la vie de Henri Dunant pen-
de la Croix-Rouge ii Neuchiitel, tn'a prid dant son sdjour a Heiden, dans Ie but
aujourd'lnti 1 1 inai 1920 de incttre sur de Jos publier en 1928 a ^occasion du
le papier quelques souvenirs personnels ccntcnaire de la naissance de Dunant.
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J'avoue ((tic j'öprouvc quelques hesitations

de jetcr un pen de lumiörc sur l'cxis-
tence de M. J.-Henri Duuaut pendant
les amines qu'il a passdes dans le canton

d'Appenzcll.
C'etait en juillet 1887 qu'en qualitd de

mödecin de la localite, je Ins appcle un

jour dans la modeste Pension Paradis. Je

me trouvai en presence d'un monsieur ägd,

aux maniöres distingudes, ne parlant que
la langue fraiuyaise, et qui souffrait d'ec-
zöme ä un doigt. Au cours de la conversation

je constatais quo je nie trouvais
en presence de M. II. Dunant, le fonda-

teur de la Croix-Rouge. Mon dtonnement
et ma joic furent grands; je communi(|uai
irnmediatement la nouvclle il ma femme

qui pria alors Dunant d'acccptcr de venir

röguliöremeut prendre ses repas chez nous,
ä l'hötel Freihof*). Dans notre maison,
notre hote put trouver la conipagnie qui
lui etait agrdable; je rappellc seulement
les noms du grand financier et armateur
F. Dttbbcrs et de sa famille, de Brome,

t(tii revinrent plusicurs anndes de suite it

Heiden, et du prince de Saxe-Altenbourg
accompagnd de la princessc son dpouse.

En automne 1887, M. Dunant vint —

en qualitd d'hote — se logcr definitive-
ment au Freihof. Le commerce agrdable
et constant que j'eus 1c privilege d'avoir
dös lors avec lui me permit de perdre

pen it pen la göne que j'dprouvais en parlant

le frainjais, et j'en suis encore rc-
connaissant it notre höte.

M. Dunant dtait presque totalcmcnt

vdgdtarien; il avait sans doutc adoptd
cctte maniöre de vivre dconomique it cause
des moyens financiers modestes dont il
disposait. II prenait volontiere du poisson,
co qui comportait d'assez fortes ddpenses

A Le D' Altherr ot sa femme, Fran§aise d'ori-
gine, tenaient alors le grand hotel Freihof, trfes

connu it I'epoquc, et dont la clientele se recrutait
dans toute l'Europe. (lied.)

pour ma femme et pour moi qui parta-
gions ses repas. Durcment eprouvd dans

sa vie ct ayant perdu sa fortune, M.
Dunant dtait parf'ois plein d'amertume, et

son caraetöre dtait devenu mdfiant, car
un grand nombre de scs lcttres et de

cellos qui lui avaicnt 6td adressdes furent
subtilisdes ou dgardes lors tie ses ddplaco-
ments. C'est pounpioi aussi il avait pris
1'habitude d'expdtlier sa corrcspondance
sous pi is ehargds. Comme nous dtions

prestpie seuls dans notre hotel pendant la

mauvaiso saison, et que nous n'avions

point d'autrc pensionnaire, M. Dunant

nous aida it rddiger des prosjiectus en

langue franyaise.

Dans le village de Heiden meine, M.
Dunant trouva un chalcureux accueil auprös
de quelques families qui surent comprendre
et apprdcicr le grand philanthrope ct son

ceuvrc. Avcc le concours de quelques
dames dc la localitd, il fonda une section
de la Croix-Rouge Suisse, ct cette socidtd

dtendit bicntot ses ramifications dans

tout le canton oft son activitd bienfaisante
sut mener il chef une quantity d'ocuvrcs
excellentes. Lors de l'assemblde constitutive

de cctte section, M. Dunant, en

un discours chalcureux, fit 1111 appel plein
d'onthousiasmc en favour de cette institution.

En dtd 1888, M. Dunant se retira
de nouveau dans sa Pension Paradis, mais

il continuait presque chaquc jour il etre
notre böte au Frcihof. La petite pension

qu'il habitait est devenue depuis la
Colonic de vacanccs de la ville dc Scliaff-
houso. Dös 1891, Dunant accompagnait
la famille Strehelin du Paradis il la trös
modeste Pension Lindcnbiilil prös de

Trogen. Mais Iii aussi, ses angoisses ct
ses craintes lui occasionnörent maints

ddsagrdments, ct ne s'y sentant pas en

sdcuritö, il me pria avcc insistance de le

ramerier il Heiden.

Je lui offris alors une chambre il l'hö-



123

iZa, Xtt, o S\

/?eJ //o?/o}<i. dc/ea/r~/
iZeS/tc/r. a t-oe. /o-u^/ <Ä^ef Zk.

/? '' ZT? ^
u~v~*7 J d-ttyz—• o—. t^Zy y&>?2__Q r

<77>
gZZs»? £

et>n- Zr ZZt— # J&f&**>? /Z/jpy'eki* '<? ^

tZA^iyyf
^

^<5. C e. ^ —_ Z/ ^7ftyyt -7/ e_# Ze ct^yyf y
jZäS A

7 " ^ (^a-n-ZTti^^ u*L- Zo^ZZySyi^yZa-iyyy^^^
ZZ-uy/ Cyn-^/e^ /Z,eyZx7-&Ji—-' • SZ ZeZaZZ^Z Z ZJ
CLcZy-^Z— cZ^. ^/XZZZL a > ZttJi- /e_ ~ ^ ^

-ZzSZ~ « «s?_-
g/e. v 'aZ -ZU*~z, tzz

ZZ Zutjy%4y.e^ 3 a^y-a~tyt-j Zk ZZZZZ
2d£&--?~T-syri.a-*iZeyz.—> Z Za~ ZXfU^yi— <y^^2-JZ,Zy,c^t_e^ ZZeyy(.
<Z. 7,6L ZZ/^.eZZiZZ ch^-J Xs'/iZr
£4^-^ ^ <5^ e^_ g e Z^Zy
^eaiyyyr-tyt^y&4~*//r-nn_c>_ j

Zi Zy~t- Jyfay e^ 9 est Z CZ-yaZa^^ j
'~?^ZZ/ey>yi ZT-^j frze^z Oyy__ Z^Zy— D <j_ ZZ
Zl<riyy-e.Ze,-~ <£ytm~e-iLy^ äs??c— Ze.y Zf7yny^y9j^y Z^leyZZZu^,

fyaZ&y a^Za-Z /t-ZZZt O^l^y
' JkhyZe,-iy.Zt- -v ^

^ypC fCygZi-e-fr-co-t? &7e^htv
_

ZtLJ^y X-Vtyyto _, ZZft^y ZZ y.Zy-j
ZZ&, S-t Zßd ZZZZ &nZ-f Xy*7 Zctru^-tAyy, ay^y, ^ ^

Lettre autographe de Henri Dunant ä son medecin, le Dr Altherr.

pital; il acccpta avcc reconnaissance nia

proposition, ct e'est pen aprfcs que jc
l'installai dans notrc petit liopital dc
district. Grftce it nnc nourritnre appropriee,
il se remit bientot de son etat de fai-
blesse et rcprit alors sa vaste corrcspon-
dance avcc les pays les plus divers, dcri-

vant aussi des articles de journaux ainsi

que scs mdinoircs. Toute ccttc activity
6tait cxclusivement vou^c an sen I but de

sa vie, ä la Croix-Rouge. A Phbpital, il
rcncontra beaucoup de Sympathie de la

part de la directricc, Soeur Elise Bolliger,
et de la nifece de celle-ci, Emmy Rubli,
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qui s'ingdniait ü lui preparer les petits
plats qu'il aimait. Malheureuscmcnt, au-

cuue de ces deux femmes n'enteudaient
le frangais, et M. Dunant no parlait pour
aiusi dire pas d'allemand.

Au eours des mois qui suivircut cctte
installation, notre peusionnaire se plaignait
continuelleraent de divers inconvdnients
qu'il attribuait il sa chambrc, de sorte

qu'il essaya successivement d'habiter
diverses pißces aux ipiatre coins de la mai-

son. Enfin, nous pfunes lui organiser an

petit appartement eompos6 d'un grand
cabinet de travail situd au nord, et d'une
chambrc il couchcr spacicusc du cötd du
midi. Cet appartement fut sdpard du roste
de la maison par une paroi vitrdc quo
nous fimes construire dans lo but de

permettre ä notre böte de so mouvoir et
de vivre sans entrer en contact avec los

untres malades de l'dtablissement. Et c'est
ainsi (pie, jusqu'il son dernier jour, M.
Dunant sc sentit eonfortablcmcnt installe, il
l'abri des regards indiscrets; il s'asseyait
souvont prös de ses poelcs et s'occupait
lui-menie d'y entretenir le fcu.

On pent affirtner qu'il rdgnait vrainient
un ddsordre de savant dans sa chambrc
de travail! Lui soul pouvait se retrouver
dans toutes les brochures, publications et

eorrespondances dparses.... et encore avec

quelles difficultds! 11 va de soi qu'on
n'osait rien toucher dans cc cabinet oh
la poussiöre s'accumulait avec les anndes.

Et l'on trouvait le noble vioillard installd
jour aprds jour an milieu do ses pape-
rasses et de ses travaux. Au ddbut, je
l'aidais souvent il faire sa correspondance,
mais le travail augmentant toujours, je t'lis

oblige d'y mettre un tenne pour ne pas

ndgliger mes devoirs profcssionnels. Hon

ami — plus tard son biographe — le

profcsscur Müller de Htuttgart, autcur de

« Entstehungsgeschichte des Roten Kreuzes

», vint alors plusieurs anndes de suite,

pendant huit il quinze jours, mettre tin

pen d'ordrc dans ce chaos, et pour aider

et consciller Dunant dans sa correspondance.

Une des bizarreries du grand
homme dtait que, dans ses eorrespondances

frdquentes avec moi, il me deman-

dait de lui rdpondre sur la meine feuille,
de fagon il ce que je ne puisse conserver
aueun document de sa main*). Avec
l'age, son oui'e dtait deveuue si sensible

qu'il nie priait frdquemmont de parier
plus doueement.

Pendant des anndes, M. Dunant ne dis-

posait que d'une petite pension que lui
servait sa famille; c'est gWlee il cette
allocation qu'il put payer le trös niodeste

prix de pension que lui rdclamait l'ho-

pital. II est vrai que la (Jroix-Rougc
suisso — par son trdsoricr, M. .1. de Mont-
mollin il Neuchatel — lui adressait des

subsides rdguliers, mais Dunant ne les

employait pas et les faisait verser il la

Caissc d'dpargne pour s'en servir dven-
tuellement plus tard.

La Croix-Rouge lui of frit aussi un loge-
ment confortable il Zurich, mais le vieil-
lard ne voulut plus aller so domicilier
ailleurs; il Heiden, il connaissait ses pro-
tecteurs et ses infirmiers, en dehors de Iii

tout lui dtait dtranger. Le Ministre du

Japon il Vienne lui fit parveuir un jour
un chöque de fr. 1000 de la part du

Mikado; sur l'ordro de Dunant, je dus le

refuser. Alors le Ministre expddia deux

vases en bronze dont le destinataire fit
cadeau il ma fcmino. Des prdsents arri-
vörent aussi d'Allcmagnc; enfin, dös 181)7,

l'impdratrice-möre Maria-h'eodorowna lui
fit parveuir, par l'intermddiaire de ia Id-

gation russc il Berne, une pension an-

*) C'etait, nous u-t-on ilit, parco (pu: Dunanl
craignait toujours ipie l'on trafiquat avec des

pidees signdes de Ha main. Dans la suite, ces

lettres furont trös recherchdcs par les colleolion-
neurs d'autographes. (Red.)
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nuellc <juL permit au vdndrablc vicillard de

sortir de la situation prdcairc qu'il s'itn-
posait du roste lui-möme. Cette gdndreusc
pensde, venue de Russin, comblait rdcllc-
ment les vroux du pauvre Dunant, tandis
qu'il considdrait les autres allocations
commc des anmöncs qu'il refusait fiörement.

11 songeait souveut au don national quo
lc Parleuient anglais avait fait reniettre
ä Florence Nightingale, et dans sa pensde,
les Etats ouropdens ijni presque tous avaient
bdndficid dos bienfaits de l'institution de
la Croix-Rougo auraient dft lui adresser

un cadcau d'honneur. II aurait voulu pou-
voir employer un tel cadcau d'argent pour
s'aequitter do ses dettes anpries de families
genevoises jadis amies, car le souvenir
de cette dette empoisonnait son existence ;

c'est du roste pour ccttc raison quo
Dunant no voulait plus habitor Gcnfeve.

Co fut une coincidence rdellement tra-
giipie que Napoldon III, qui avait promis
ä Dunant au printemps 1870 de l'affrauch

ir de ses dettes, dut disparaitre pen
aprös, avant d'avoir pu tenir sa promesse.

A la Rension Lindenbühl prds de Trogen,

iM. Dunant fit la connaissance de la

comtesse Itzenplitz de Berlin, pensionnaire
du memo hotel. Cette dame tenait d'asscz

prbs il la cour de Rrusso, aussi fit-olle
des demarches auprös de l'impdratrice
Augusta, dans lc but d'obtenir des seeours
sdrieux en favour de Dunant. L'impdra-
triee fit immddiatement prendre des

informations sur la situation du philanthrope,
niais tout en resta lit, et il no vint rion
de Berlin. Lors du retour triumphal des

troupes prussiennes it Berlin, en 18(>(i,

Dunant avait eependant dtd invitd aux
festivitds; lc roi et la reine lui avaient
fait lo plus gracieux accueil, mais les

propositions de la comtesse Itzenplitz se per-
dirent dans lc sable. Sans doutc dut-il y
avoir it ce moment dos intrigues que nous
ignorons, car le minist&rc royal do Prusse,

qui avait si puissamment contribud it la

rdunion de la Confdrencc internationale de

1864 it Genöve, ot, alors ([lie la Prusse ct
l'Allcmagne avaient eu l'occasion en 1866

ct en 1870 d'apprdcier les bienfaits de

l'institution de la Croix-Rouge, a dft etre
bien mal informd dans la suite.

En 1901, Dunant rcigit le Prix Nobel

pour la Paix, qu'il cut il partager avce le

paeifiste frani;ais Frdddrie Passy. II est

interessant de rappeler les protestations

quo l'attribution dc ce prix it Dunant
souleva au sein du Storthing norvdgien.
Memo l'dcrivain Byörnston Byiirnson s'op-

posa avee ton to la vivacitd de sa fou-

gucusc personnalitd contrc la ddcision qui
rendait Dunant bdndficiairc de l'institution
Nobel. Byiirnson prdtendait ipie Dunant
n'avait jamais fait quoi que ce ffit dans

l'intdret do la paix! ireureusement que des

amis du promotour do la Croix-Rouge —

ainsi le IT Hans Daae du ministöre de la

guerre it Christiania — et d'autres admi-
ratcurs dc Dunant, lui fircnt obteuir la

moitid du prix en question*).
Mais Dunant nc touclia pas davantage

it la sommc qui lui fut alors remise, qu'il
n'avait touchd it cellos rei;ues dc la Croix-
Rouge Suisse.

Si, pendant les premiörcs amides dc son

sdjour il l'höpital de Heiden, Dunant ad-
mettait encore quelques visitos, particu-
lidrement cellos des dames dc la localitd,
il condamna pen il pen sa porte it tous
los visiteurs et sc retira totalemcnt du
monde. 11 fut uifinie trös difficile d'intro-
dnire auprös de lui M. G. Baumbcrgcr,
rddactcur de 1'Ostschweiz, it Saint-Gall,
plus tard rddactcur de la Una relic (!a-
xetlc de Zurich, et conseiller national,
l'auteur de l'appel enflammd « Dunant re-
divivus» dans le pdriodique Urber Land
and Meer. M. Baumbcrgcr obtint eependant

l'autorisation do I'auguste vicillard
de faire prendre sa photographic par un
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artiste de Saint-Gall. C'cst le seal portrait
de Dunant, reprbsentö eil robe de chambre
brune sur laquello se rbpand sa belle barbe
blanche.

M",e Severine, de Paris, apprit a ses

dbpens ce qu'il en cofltait de vouloir ap-
procher Dunant. A rrivbe un jour, tard dans

la soiree, il l'hötel Freihof, eile me pria
d'annoncer sa visite immediatement parce-
qu'olle devait se rendre le lendemain il
Lucerne il une conference de la Paix, et
eile ddsirait apporter a cette manifestation
les salutations de l'apötrc de la Croix-
Rouge. Je cherchai il lui faire comprendre
combien il btait difficile d'obtenir un en-

tretien avec Dunant puisque ce dernier
avait repondu: « Si le roi de Prussc venait,
je ne l'accepterais pas »*). La dame
pretend it : « Mais rnoi, Madame Severine, c'est

autre chose »*). II ne la regut pas. Par
contre, il accucillit avec plaisir son neveu
M. Maurice Dunant qui passa plusieurs
jours auprbs de lui avant sa mort.

Une amelioration momentande dans cet
etat de misanthropie se produisit une fois

eependant, et ce fut lorsque Dunant reyut
de l'emporeur de toutes les Russics l'in-
vitation d'accepter la prdsidence d'honneur
du Congrbs international de la Croix-
Rouge iL Moscou en 1904, et d'y assister

cn personne. La joie du philanthrope fut
grande ä la lecture de ce tdmoignagc de

defdrencc et ä la vue de cette invitation.
M. Dunant pensait avec le plus grand
sdrieux il entreprendre ce voyage, afin de

parier une fois encore, et il Moscou, de

ce qui avait dtd le grand but de sa vie,
et aussi afin de presenter — en passant

par Saint-Petersbourg — ses rcmercic-
ments il 1'imperatrice-m&re Fdodorowna

*) Par son testament, Henri Dunant stipulait
i|ue la valeur du prix Nobel devrait etre par-
tagde par parts egales entre la Suisse ot la Nor-
vege, pour des ceuvres d'utilitd publique. (Red.)

") En fran^ais dans le texte.

pour la pension viagkre qu'elle lui faisait
tcnir. Enfin, il caressait Fespoir de rentrcr

par Christiania, dans le but de faire la
conference imposde il tons les bdneficiaires
du prix Nobel.

II etait prdvu que jo devais accom-

pagner le vieillard commc medecin. Pendant

des semaines ce voyage remplit toutcs

nos conversations, et Dunant s'enthousias-
mait il Favance. Je le laissais savourcr sa

joie, et je preparais volontiers les details
de notre expedition. Pen il pen cependant,
M. Dunant se rendit compte qu'il n'avait
plus les forces süffisantes pour
entreprendre un si grand voyage. II prdsentait
dejil il cette epoque un peu d'hydropisie
des membres infdrieurs, mais il refusa ca-

tegoriquement et jusqu'ä sa mort do

prendre des medicaments.

En mai 1908, Fauguste vieillard put
encore fetor, en presence do deux de ses

neveux venus de Geneve, Fanniversaire
de ses quatre-vingts ans, et c'est en lour
aimable coinpagnie ([it'il vida gaiment une

coupe de champagne. A cette occasion les

vceux, les lettres de felicitations ct les

telegrammcs arrivörent innombrables il
Heiden. En Fhonncur des dames suedoises

qui lui avaicnt fait parvetdr de Stockholm
une robe de chambre en t'lanclle blanche
bordee do rouge, bicn douillette, il x-evetit

ce costume en cc jour do fete, ct playa
le brassard il croix rouge il son bras gauche.
C'etait bien Fimage de « l'homme en habit
blanc» du Souvenir de Solferino.

Dunant fut du reste trbs touchd des

temoignages d'affection et de respect qu'il
reyut si nombreux ce jour-lil. Aprbs cette
modeste fete, et apres le depart do ses

neveux, le petit appartement de Dunant
rentra de nouvcau dans le plus grand
calme, et le jubilaire put jouir du repos.

Dans la suite, M. Dunant cut il lutter
contre des crampes doulourcuses etsouffrit
do frequents malaises, mais il supportait
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vaillamment ces pdnibles attcintcs de l'ftge.
Une seule I'ois — et e'etait. un des der-
niers jours avaut sa mort — il me dit:
«Ah, que e'est penible de mourir si lcnte-

ment!»*) Puis, pen avaut de mourir, il mo
dit encore: «Ah! que (;a devient noir...»*).
Jusqu'il son dernier souffle, Dunant garda
toute sa luciditd d'esprit; il s'etcignit tran-
quillcment et fut enfin ddlivrd par la mort
do toutes ses preoccupations et de toutes
ses tlifficultds.

Sur son lit de mort, son aspect fut rdcl-
lement majestucusement beau; son front
magnifique btait blanc comme neige, alors

que ses yeux, dont les regards avaient 6t6

si penetrants et si chauds, s'etaient fermes

pour toujours.
Scion ses dernihrcs volontes, le corps

do Dunant fut conduit par trois do ses

nevcux au crdinatoirc de Zurich pour y
etre incinörd. Le grand philanthrope avait
exprcssement desire d'etre ensevcli sans

aucune ceremonie et sans concours re-
ligieux.

Modestemcnt il etait arrive ii Heiden
23 ans auparavant, modestemcnt aussi il
avait voulu le quitter.

Heiden,, en mai 1926.

Dr Althen--Simond.
ICn franfais dans le texte.

ßenri Dunanfs lefcfe 3ahre.
Von Dr. HltherrsSimond.

£>err Dr. be UfatDal (dfeuettburq) etfuctjte

mid) tjeute um einige persönliche ©rittiterungen
auä bem Sehen fpenri ®uitant$ in Reiben

für bie fperattägabe einer IDenffdjrift jtttit 100.

©eburtätag §enri ®unant§ int 3a()re 1928.
(Sö mill mir tiidjt (eid)t merbcit, nur fu

einzelne <3treiflid)ter auf baS Sehen §enri
®iutant§ itt Reiben ju merfen.

3m 3uli 1887 murbe id) al3 medicus
loci in bie Heinere billige ißettfion fßarabieä

gerufen. 3d) traf bort einen Dortteßmeu, filteren

nur franjöfifd) fpraßenben fpertn, er litt an

einem ©heilt be§ ^tugerS. 3tit Saufe bc8

(Aefpräct)ö entpuppte fid) ber pert als pettti
®unant, ©riinbet be§ „Uioten Sfrcujeä".

©roß mar mein ©rftauneit unb meine gieube,
id) teilte baä hriiljtuariu meiner jyratt mit,
bie i()tt als ©aft jutn regelmäßigen ®itter
in§ .Sputet $ceit)of einlub. piet fanb er bie

il)tit jufagettbe ©efelljdjaft, id) erinnere nur
an ben Diele 3al)te ttad) .Speiben gefontmeneu

©roßfattfniamt ltttb Sfeeber $. ®uhher§ mit

Satnilie Don Söremeit, ben fßrinjen Don <3adj*

fen--?(ltenhurg uttb feine ©emaßlin. 3m p erb ft

1887 jog perr ®uuant gattj al§ ©aft
in beit Sreil)of. ®er ftete Umgang mit itpn

ließ mid) bie ©ene im franjöfifdjcn ©precßeit

Derlicren, mofitr id) ißm großen ®attl fdjulbe.

pert ®unant mar faft ganj ^egetarianer,
bie paupturfaeße mar mol)t feine ftete prelate

Sage, pifd) aß er immer gerne, maä für utt§,

meine $rau unb id) aßen immer gemeinfatu

mit i()tn, etmaä teuer fatn. ®urcß fein Dieb

jäßriged 90?ißgefd)icl, burd) beit SSerluft feiltet

SSerutögenä mar Sperr ®utictnt innerlich Der*

hittert unb mißtrattifd) gemorben. ©egen bie

eibgeubffifdje Sßoft tjatte er ein großes 50?iß*

trauen, er behauptete, ntau hätte ißm auf

feineu fReifett Söriefe uuterfcßlagcn unb beö=

ßalb fd)idte er feilte Briefe nie anberä alä

„chargiert" fort. ®a mir im $reißof i'tt
Sßinter gttafi priDat moßittett, alfo leine

©iifte hatten, half ttttS perr ®unant, fran*

jöfifeße ißrofpette ju entmerfen. 3tt Reiben

faitb .7)err ® tut« itt ßetjlidje Slufnaßnte itt

einigen ^-antilien, bie für iljtt unb fein SSerf,

©itttt unb SSerftättbniä hatten. @r grünbete

mit einigen ®atuett Dott peibett eine 3tüe'g*
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feftiou beS „fRoten Steidesbie fiep halb

über beit ganzen Sfanton ausbreitete unb fdjon
Diet ©uteS in bie SSege geleitet (jat. 9ftit
ebler ©egeifteruug unb tjei^evqtiicfenber 953är=

me richtete fperr ®unant an bie gur Stonfti-

tuierung SSerfammeltcn eine furge Anfpradje.

3m (Sommer 1888 jog fiel) Jperr ®uttant

greuben annahm, unb fo brachte id) iljtt nacl)

Reiben ins SlranfcnhauS. .Spier erljülte er fic£)

balb Don feinen Sctjluäcpejuftäitben burd)

paffenbe (£rnä()rung. @r iialjm feine grofje

^orrefponbenj in bie Derfchiebenen Sauber

mieber auf, fdjricb Artifel in bie 3e^l,nftetT'

— and) feine „füfemoiren" —, alles für fein

Das Krankenhaus in Heiden, wo Henri Dunant am 30. Oktober 1910 starb.

L'höpital de Heiden oü mourut Henri Dunant le 30 octobre 1910.

mieber itt feine ffktifion sfßarabieS, bie peilte
baS fyerienl)cim ber Stabt Scbaffbaufeit ift,

juri'tcf, luar jeboclj faft ber tägliche ©aft im

greiljof. 1891 fiebelte Ipcrr ®unatit mit ber

gamilie Stäbelin im Sfßarabieö itt bie einfache

^cufiuti „Sinbenbül)l" bei Strogen über. Aber

auch bort fcfjuf il)tn fein franf()aftcS 9Aif)trauen

manche Ihtannetjmlicfjfeiten, er fühlte fid) nicht

fidjer bort unb erfuchte Dr. Altperr bringeub,

ihn tuieber nad) .Speiben gu holen. 3d) bot i()m
ein Qimtner im Ä'ranfent)auS an, tua§ er mit

SebenSmerf, baS „Diote Slreug". 3m Kräutern

IjauS fatib er grofjeS iüerftünbniS unb Siebe

Oott feiten ber 0berfri)U)cfter ©life iöolliger
unb ihrer sJiid)te, Stump fRubli. Leiber fpradjett
beibe nidjt fran^öfijd), £>err ®uttaut faft fein

Söort beutfd). 3m Sauf ber .ßeit fattb ,§err
®unaut allerlei aitS^ufchen an feinem Limmer,
}o bap er nad) unb nacl) in allen Dier öden
beS Kranfert()aufe3 ßimtner probierte. @nb«

(ich tonnten mir il)tn ein Appartement per«

richten, moriu er nad) Horben ein grofjeS
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Arbeitigimmer bemol)nte ttiib ttacf) ©üben
ein grofjei ©d)lafgimtuer. bleibe Limmer
liefjen mir für it)n buret) eine ©laimanb ab=

fct)(iefjen, fo bafj er ungeniert nnb o()ite mit

3ttfaffen bei Äranfentjanfeö in ^criiljrniig
51t fomtnen, [jitt- nnb l)erget)en fottnte. @0

füt)lte ,Sperr Duttaut fid) mm bii gu feinem

Sebettieube fidjer 1111b geborgen, fafj üiel uor
feinen Gefeit nnb (jeigte fclbcr ein. 3» feinem

Binttiter patte er eine (Mctyrtenorbniutg, nur
er tonnte fid) in alt beit Sörofdjitren, ©trips
tnrcn nnb Korrefpoitbengeit gur sJiot gurccl)t=

fiitben. Natürlich bnrfte man fein Arbeite
gitntuer nie orbent(id) gured)ttuad)en, ()od)

tag ber ©tanb auf feinen ©djriften. ©0 fafs

bcr ehrmiirbige ©reis ben gangen 'Jag über

feinen Arbeiten. Anfänglid) l)alf id) i()in bei

feinen Korrefponbengen, aber bie Arbeit napm
immer mel)r gn, fo bafj id) mid) bauoit gurüd--

gie()en mnfitc, 11111 meinen eigenen Obliegenheiten

gered)t gn mcrbeit. Dafür tarn fein

(^reimb nnb fpäterer 33iograpl), Sperr S^rof.

UJfiitlcr iit ©tnttgart, mehrere 3al)tie für I—2
SKodjen itad) Speibett, 11m etiuai Drbiiintg in

fein tipaoi gn bringen nnb i()tii and) bei

feiner Korrcfpoitbetig ratenb nnb t)clfctlb bei=

gnftct)en. SSiue (iigentiimlidjfeit Dnnauti mar,
bafj er fel)t oft fdjrifttid) mit mir ucrfetjrte
nnb mid) bat, i()in bie Antmort auf bem

gtcidjen Üiogeit Rapier gn geben, bamit id)

teilt Dofnmettt Don i()nt in ,Spänben höbe;

fein ©el)ör mar allerbtngi fo einpfinb(id),

bafj er mid) erfitcfjte, teifer gn reben.

Sperr Dnitant mar 3al)t'c lang auf eine

Heilte Sfknfioit bon feiner gamilie äugende--

feit, bie il)m ermöglichte, einen fetjr befdjeis

betten Sfkeii für feine ©pitaloerpflcgiing gn

entrichten. dlSopl fanbte it)in bai fchmcigerifct)e

fdote Krcug bnrd) Sperrt! Dr. SUtotituiollin in

DicuchiUcl regetmäfjige Beiträge, er nn()in fie
aber nid)t gn feinem ©ebranetj, nnb id) (egte

fie hinter feinem diitefeu für ePentnelt fpätent
©ebrand) iit bie ©parfaffe. libettfo offerierte
i()m baö üfote Kreitg eine tomfortable Ä>o()s

itnitg in Biiricf), aber er rnollte nid)t ltietpv

an einen attbern Ort iiberfiebetit. Spier faitnte

er feine Pfleger nnb Spütcr nnb bort mar

it)m allci fretnb. Der japanifd)e ©efaitbte in

üöiett fanbte it)m aui Auftrag bei SWifabo

einen tütpeef 001t ffe- 1000, id) nuifjte bem

felbeit guriidfenbcit. Dafür übermittelte iljm
ber ©efanbtc gmei fapanifdje SMetalloafen, bie

er meiner ffe'ou fdjeufte. Auel) 0011 Deutfclp
lattb tarnen CMcfcfjenfe. (Snblid) taut bnrcl)

Vermittlung ber rnjfifd)en ©cfanbtfdjaft in

Vertt 18117 Hon ber Kaiferin SEitlue Waria
geoboroiuna eine 3ol)i'circntc, bie il)it aui
feiner fpäter felbft gemollten pretäreit ^age

befreite. Diefe gcitcröfe Spilfe ami diufjlaitb
mar nun fo gang itact) bem Spergen Dunant?,
bie anbern Bnmenbiingen hielt er für Almos

feit, bie er ftolg giirüdiuici. 3h'" fc()mebtc

immer bai Dtationalgcfctjcnf bei cnglifd)eii

ffSarlaiuenti für DJhfj Aightingale uor Am

gen. 9iad) bcr 3bec Duitaiiti hätten bie em

ropäifct)en Staaten, bie bodj faft alle bie

©cgnuitgen bei Voten Krcitgei genoffen, it)m

ein C£l)tciu"jefd)en£ barbringen follctt. sJJtit bie=

fem ©hrengcfchcnt molltc er bie ©ctjulb an

bie i()m cinft befccnnbeteit Tyattitlien in Wenf

tilgen, beim ber ©ebaiifc an biefe s-licrpflid)=

tnitg Oerbitterte il)in ftänbig bai Sklien, 1111b

blieb er beipalb and) immer fein uott ©euf.

©erabegu tragifd) mar ei, bafj Vapolcott III,
ber ihm im fyrül)jol)r '870 bie Veg[cid)uitg
feiner ©ct)iilb üerfprodjen, balb barauf Dom

©djauplaj) abtreten nuifjte.

Sperr Diinant (ernte bei feinem Aufenthalt
in ber Sfktifion üiitbenbüfjt bei Drogen ali
DJfitpeitfionärin (Gräfin Bpenplitj imn Verlitt
feinten. Diefe Dame ftanb bem Spof in Vcr=

liit nahe nnb biefe manbte fiel) ait bie .Stai=

feritt Augufta um eine mirffamc llnterftiil.uiitg
Duuanti. Kaiferiit Augufta liefe fofort Utadfe

frage über Diinant 1111b feine Situation am
ftcllen, aber ba Oetfagte bie Dat; ei gefdjat)

nid)ti. Vcim ©iegeiciitgug itt Verlin 1866

mar Diinant ejrtra gn beit fycftlirtjfciten eim

geloben, König nnb Königin empfingen i()u

aufi hotböollfte, aber bie fpätcrc Anregung
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ber (Gräfin 3l3smplit) Herlief im ©attbe. ES

miiffeu bn Zittrigen eigener Slrt biefeS 3te=

fultat erzeugt ßaben, beim baS föttiglidjc SJti«

nifterium in Berlin, bag 1864 fo madjtboll

für bag guftaitbefotnmen beg internationalen

KottgrcffeS in (Genf 1864 eingetreten mar
unb Spreußctt unb ©cutfdpanb 1866 nnb

1870 bie Sß3ol)(tat beg „Stolen Kret^eS" be«

reitg erfuhren, miiffen gatt3 unrichtig ittfor«
miert tuorben fein.

3m 3al)re 1901 erljiclt ®nnant ben 370=

beipreis für ben ^rieben, ^c,t er mit f^rb«

bbric "pafft) in -pariS teilen mußte. Snteref«

fant mar eg, mie biefe Erteilung an ®unant
im ©tortfjittg in Eßriftiania SÖellett marf. Kein

(Geringerer als SSpörnftott Spörtifott miber«

feßte fiel) mit feiner ganzen mncfjtigen per«

fönlict)feit ber ^InSgeicfjnnng ®unantS mit bem

SiobelpreiS, er Jagte, ®urumt tjabe gar nidjtS

für bett griebett getan. (Gottlob maren greint«
be «DunatttS, mie Dr. med. §attS ®aae im

KriegSrninifteriiutt in CSljriftiania, eifrige Sln-

ßänger ®itnatits nnb feilten bie £>ä(fte beg

StobelpreifeS bnrcl). Sleibe ©djenfitngeu, ber

StobelpreiS unb bie fdjmeijerifdje ßumenbung,

toudjierte er big ju feinem Slobe nietjt.

Slktttt ijperr SDunatit in ben erften 3al)ren
feines ©pitalaufenttjaltcS nocl) einzelne S3e«

fudje, befonberg bon «Damen aug Reiben, cm«

pftrtg, fdjloß er fiel) allmälig faft gäujliel) Dorn

perfönlidjett Sktleßr mit ber SBelt ab. Eg

loftete bie grüßte SJtiiße, il)tt 311 bemegen,

Iperrti CG. Paumbergcr, Stebattor ber „Oft*
fcl)mei,V' in ©t. ©allen, fpäterer Stebattor ber

„3ürel)er Stadjridjten" uttb Stationalrat, bett

Skrfaffer beg flatntttcnben SlufrufS „Danant
redivivus" itt „lieber üanb uttb Siteer", 31t

empfangen. .Sperr Saumberger braefjte cg betttt

aitcl) fertig, bafj ein Pßotograpl) aug ©t. (Gal«

ten .Spenri SDittiartt plpotograpfjieren burfte. Eg

ift bag einjige 93ilb (DunantS, im braunen

©cf)lafrocf unb bem fetjönen meißen SS3art.

2Bie fdjrner eg ßiett, .Spenri «Duttant ju fpre=

cßett, erfußr auc£) SRabaitte be ©öböritte bon

Sparig. @ie fattt eines Slbenbs ^iemtid) fpät

itt ben 5te^JDfr bertangte bon mir, id) folle
fie 311m ^efucE) anntelbett, ba fie am itädjften
TDag tiacl) Cittern 31t einer griebeuSfonfereus

reife unb bie (Grüße bon «Duttaitt übermitteln
motte. 3d) Jagte ißr, mie fd)toer cg fei, eine

Unterrebung mit «Dunaut 31t erlangen, inbettx

er mir Jagte: «Hi lo roi de Pnissc venait,
je no Facccpterais pas». »Die »Dattte etit-

geguete: « Mais moi, Madame de Hövörine,
e'est autre chose». Er empfing fie nid)t.
«Dodj fatj er immer mit $rcube jcitiett Steffen

Sltoriß ®unattt, mcldjer and) ttteßrere

®age in .Speibett ucrbradjte.

Ein momentanes Aufleben unb eine Slttf«

frifetjung feines (GcifteS utib Körpers trat ein,

als er botn Kaifer bon Stußlattb bie Einla«

bttttg befattt, bag Eßrenpräfibiuitt beg inter«

nationalen KottgreffeS beS „Stoteit KreujeS"
in SJtoSfau 1904 ju iiberneßmeit unb per»

fönlidj ttad) SJtoSfau ju fotntuen. ®ie grettbe
SDunantS über biefe eßreubolle Slnertennung
unb Einlabung mar feßr groß, Iperr SDunattt

ntad)te fid) allen ErnfteS mit bettt (Gebattfett

bertraut, bie Steife 311 uuterneßtuett, um itt
SJioSfatt bor beut gefilmten Kongreß ttod)
einmal über feitt SebenSmcrf ju fprcdjett, als«

bann itt Petersburg ber Kaiferin SBitmc geo«

borottma perföttlid) bett Saut aB^uftatten für
bie (ebenSltingtidje penfiott, bie fie ißttt aus«

gemorfett ()at, unb batttt 311m ©djluffe itt

Eßriftiania bett bett StobclprciSträgern auf«

erlegten Vortrag 31t ßaltett. Statiirlid) muffe

id) it)tt als medicus adlatus begleiten. Sß3o«

djentang mar biefe Steife ttnfer (Gefpriid), er

fdjmärmte eigenttidj für bicfelbe, id) ließ i()m

gerne biefe Qra'be unb madjte mit iljtu bie

berfcljiebeuften Steifeplätte. Stad) unb nad) fal)

.Sperr ®unaitt bod) felbft ein, baß feilte Kräf«
te 31t biefer Steife nid)t inetjr l)inrcid)tett. »Da«

mals maren feine Uttterfdjenfel bereits etmaS

gefdjmollett, aber ßartncidig bermeigerte er

jebeS SJtebifament big 31t feinem »Dobe.

3m SJtai 1908 tonnte Sperr «Dunaitt ttod)

im S3eifeitt ämeier Steffen aus (Genf, feinett

80. (Geburtstag feiern, mit betten er fogar 31t
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«tuetn ©lag (Sfjampagncr fid) Oerfticg imb

tedjt frö()tid) mit itjncit fein fonntc. llneub-
lid) ga()(reid) marett bic ©litdmiinfclfe, ©riefe
imb Selcgrantme an biefem $efttag. Sen
fd)mebifd)en Samen in ©todljolnt p ©Ijrcit
legte er an biefem Sag ben üoit biefen ®a=

men geftifteten, weifiett, molligen ^lattelh
fdjlafrocf, mit ber 5){ot4Üvcuj ülrmlmtöe am
linfen ?lrm, ait. ©ine finnige Erinnerung an
ben « Ilomnio cu habit blanc» im «Souvenir

de Soll'erino». Siefe manne, a«frict)=

tige Seilitalpnc uon allen Seiten taten jpetrtt
Summt bod) rcdjt mo()l. Wad) biefer bcfd)ci=

bencit $cftlid)feit unb nad) bem meljrtägigen
sdnfentl)alt feiner Wcffcn in Reiben trat mie-
ber grofje ©tillc in ber Jllaufc beg SO jtit)=

vigeit Snbilarö ein, unb er geuofs bie

Slulje.

.Sperr Simaut fämpftc in ber $olgc oft
mit Strümpfen unb Sangigfeiteit, aber ge=

bulbig trug er alle feine UlltcrSleibeu. (Sinzig

in feinen leiden Sagen, jagte er einmal ju
mir: «Ah, quo c'est pbnible de inourir si

Icnteinciit». Hub in ben legten Ufugcnblirfcn

feiueä Sebcnö fagte er: «Ali, quo 9a de-

vient noir». Sig 51t feinem leiden Ultemgug

mar .Sperr Summt gait,) flar bei ©erftanb,

ruljig löfdjtc bag üeDenöticfjtlein ait§, unb

erlöft mar er 001t all feineu Wötett unb Mihm

merniffen. ©tajeftätifd), fdjöit unb ritljig mar

feitt ?(utlijj im Sobe, meifj mie Gdjnee feine

prächtige ©tiru unb bag luge, bag oorljer
fo tief unb mann breinblideit tonnte, mar

gefdjloffen. Wad) SuuautS leidem Stillen
mürbe er gur Mremaliott nad) pji'mei) üben

geführt, unb auSbriidlid) oerbat er fid) babei

jebe Zeremonie unb jebe geiftlidjc Ulffifteu-p

Wur feine bret Steffen auS ©ettf unb einige

Sereprer maren an ber Zeremonie anmefenb.

©tili mie .Speitri Summt ciuft hör 2,'5 Saljren
nad) Jpeibcit gefommen mar, cbenfo ftill mollte

er 001t .speibeu getpeu.

ßenri Duncint.

©g mar am Sobegfcft tum ©otferino,
Hub bag Serberben jnudpde buret) bie Wadjt,

Safj oierdgtiutfcnb ©icnfdjcu auf ber Sdal)tftntt
Sie Seute finb ber grofseu SSölt'crfd)lad)t.

Sie Soteit fd)ltefcn, $rcuub unb Sctnb, mie
[ ©Biber,

Sod) bic üermuubet Siet unb Sajonett,
©ie fd)iiinc()tetcn ltmfonft und) frommer .Spiifc,

Unb Mügeln fdjlugeu fctbft iitg ilnjarett.

Hub bag ©iitfehen einen ©amariter,
Seit ©ettfer .jjeuri Suitant, ftiirmifd) fnfd,
Unb dirnenb ruft er: ,,©d)fimt end), ebte

|©tcufd)cn,
Safj if)r im Mrieg bic ©ienfd)lid)feit uod) Ijafjt!"
Seg ©Uten S|3rtcfler imb beS UnglitcfS (Angel

Serfilnbet er bag ISlmitgeliuiu,

Saf; erft bag ©titleib mit bem muubeu ©ruber
Sie Slitte fei Oom maljreu .Spelbentmn.

3a, „miifit il)r, ©tenfdjeti, end) nod) ftetS

[Oefeijbcn,

©0 locrbe rittertid) bod) Mampf unb ©ieg.
Unb bie Sermunbcteu im Selb ,pi fdjoneu,
Sag fei bie (jeil'ge ©flid)t in jebem Mrieg.
Sie Selbfpitfiler unb bie Dlmbulaujen
3n einer ©djlncijt ber ßutiuift finb neutral,
Unb jebeä Apaitg, too junge Mriegcr liegen,
Sag ift Pom Mrieg Oerfdjont tuic ein ©pitnt!"

©0 l)lii()t bie 9Jfcufd)lid)fcit in Slut unb Ußuubcn,

Sobt aud) ber .St'rieg um Wepublif unb Sljrou,
Unb über Shittb itub ©teer entrollt baS Sauner
Saruif)er()'gcr L'iebe bie .MouOeution.

Hub ber bieg Udert gefdjaffen, ebler Suuaut,
Sid) feiert aud) bie ©tenfd)t)eit al§ ein .Spclb,

Unb fie bebcct't bag ©rab Sir mit bem Sauucr,
Sem l)ci('qen roten Mrcuj im mcifjeu

ISctb!
Üiitbolf 9(ebcrll).
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